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    Préface

    Un ouvrage est souvent guidé par un thème structural innovant. Tel est le cas de l’ouvrage de M. Vincent Manuel Afana Nga dont le titre est Tourisme et littérature : l’étape du Cameroun dans le roman d’escale français. Il analyse de manière touristique, les romans d’escale de quelques écrivains français qui ont séjourné au Cameroun. Ainsi, le chercheur s’intéresse à la littérature touristique. Dans le cas d’espèce, l’ouvrage s’attèle à analyser les représentations touristiques du Cameroun dans les romans d’écrivains comme André Gide, Louis-Ferdinand Céline, Michel Leiris ou Jacques de Baubert.

    En plus de mettre en évidence les représentations touristiques du Cameroun, l’ouvrage met en lumière des clichés qui guident les écrivains occidentaux dans leurs perceptions touristiques du Cameroun.

    Il n’en demeure pas moins qu’il constitue un important outil de communication et de promotion de la destination Cameroun. C’est pour cela que la présente recherche est à encourager, parce que la littérature touristique est un domaine d’études vivant au service du développement.

    Dans l’analyse, le chercheur met en relief la découverte du Cameroun au quotidien et dans son essence. Sur la base de références bibliographiques claires, il offre au lecteur un essai intéressant sur le tourisme au Cameroun sous le prisme de la littérature. De la sorte, il constitue une sorte de « vade-mecum » pour les études de littérature touristique. Il pourrait pallier aux difficultés de tous ceux qui voudraient écrire dans ce domaine.

    En somme, l’ouvrage de M. Vincent Manuel Afana Nga est instructif et intéressant. Espérons que tous les éléments du livre aideront l’administration en charge du tourisme au Cameroun à mieux faire valoir la destination Cameroun. De ce fait, il ne s’agit pas seulement d’une étude de critique littératuro-touristique, mais également d’un travail qui donne à voir la richesse du potentiel touristique dont regorge le Cameroun.
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    Introduction

    Le Cameroun a atteint depuis 2010, le cap de destination touristique majeure avec 500 000 touristes. Ce résultat est le fruit de plusieurs recherches ancrées dans les sciences sociales qui mesurent l’évaluation des richesses touristiques, la qualité et le type de la clientèle.

    Mais, un domaine est souvent oublié. Celui de l’analyse des représentations littéraires du tourisme. Car, la littérature permet de cerner les représentations touristiques que se font les écrivains sur la destination rêvée. Pour cette raison la littérature et particulièrement la littérature touristique a sa place dans l’évaluation du phénomène touristique, au même titre que les sciences sociales.

    L’explosion de la littérature touristique est visible dès le XIXe siècle. Elle est le fruit de la facilité de la diffusion des écrits, et de l’exploration de l’Ailleurs par les Européens. De ce fait, beaucoup d’écrivains rendent compte à partir de leurs voyages ou sur la base des récits d’explorateurs des représentations touristiques guidés par l’exotisme. Dans cette activité, le genre privilégié est le roman plus particulièrement le roman d’escale.

    Le roman d’escale décrit l’arrêt marqué par un voyageur qui n’a pas de destination fixe au cours de son périple. L’arrêt ou l’escale lui permet de faire une halte durant son périple. Le tourisme qui est le ferment touristique du roman d’escale a pour fil d’Ariane un voyage de plus de 24 heures, et d’au maximum 12 mois vers une destination donnée. L’escale se définit dans le cadre d’un tourisme interne, comme c’est le cas dans Chroniques de Tokombéré de Jacques de Baubert, ou dans un tourisme international à l’instar du voyage de Michel Leiris dans L’Afrique fantôme où le Cameroun constitue l’une des escales.

    Le roman d’escale se distingue du récit de voyage en ce que le lieu décrit n’est pas la finalité du voyage. Il porte au contraire sur des lieux traversés, sur lesquels le voyageur s’arrête sans pour autant les conquérir ou s’y installer. Tel est le cas des écrits d’André Gide, Louis-Ferdinand Céline, Michel Leiris et Jacques de Baubert lors de leur voyage au Cameroun.

    André Gide tient lors de son voyage au Cameroun, un carnet de route. Il est publié en 1928 aux éditions Gallimard, sous le titre du Retour du Tchad. L’écrivain est impressionné par les richesses naturelles du Cameroun ; le pays constitue pour lui une Afrique miniature. Il pose donc un regard admiratif sur la nature et les Hommes du pays : deux faces d’une même médaille qui confèrent à ce récit de voyage une richesse incomparable.

    Louis-Ferdinand Céline qui est l’alter ego de son personnage principal Ferdinand Bardamu dans Voyage au bout de la nuit contracte un engagement avec une compagnie de traite au Cameroun. Le contrat consiste à faire du commerce avec les indigènes, en leur vendant des produits alimentaires et des pacotilles de toutes sortes. Il espère par là gagner beaucoup d’argent comme il le note lui-même : On m’avait donc embarqué (…) à ce que je fasse fortune (…) Et je me suis laissé pousser vers les Tropiques, où, m’assurait-on, il suffisait de quelque tempérance et d’une bonne conduite pour se faire tout de suite une situation.1 Mais, l’écrivain est rapidement confronté à la dureté du climat et à la maladie. Ne pouvant plus supporter son séjour dans cet environnement, il s’enfuit avant la fin de son séjour.

    Quant à Michel Leiris, Jean Jamin pense que la rédaction de L’Afrique fantôme découle avant tout de la lassitude que son auteur éprouve pour le mode de vie parisien. L’écriture de ce texte lui permet de ce fait de sortir du spleen dans lequel il se trouve car

    
      las de la vie qu’il menait à Paris, regardant le voyage comme une aventure poétique, une méthode de connaissance concrète, une épreuve, un moyen symbolique d’arrêter la vieillesse en parcourant l’espace pour nier le temps, l’auteur, qui s’intéresse à l’ethnographie en raison de la portée qu’il attribue à cette science quant à la clarification des rapports humains, prend part à une mission scientifique qui traverse l’Afrique.
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    L’Afrique et le Cameroun permettent à Michel Leiris de sortir de la monotonie de la vie parisienne. L’Afrique en miniature qu’est le Cameroun est le meilleur moyen pour lui de voyager, de s’évader, d’entrevoir de nouveaux défis et de s’endurcir à l’épreuve de l’adversité.

    Enfin, Jacques de Baubert durant son stage académique dans les années 1960 est profondément marqué par le Cameroun. C’est la raison pour laquelle il rédige Chroniques de Tokombéré dans l’espoir que ses amis et ses élèves puissent s’intéresser à ce pays.3 Malheureusement, il décède en 1972 avant la première édition de son texte par l’un de ses professeurs, en la personne de Roger Little. Afin de rendre à Jacques de Baubert le mérite de son œuvre, Roger Little s’allie plus tard à Richard Laurent Omgba pour une nouvelle publication du texte.

    Le thème Tourisme et littérature : l’étape du Cameroun dans le roman d’escale français pose le problème du lien qui existe entre tourisme et littérature dans le roman d’escale en général. En d’autres mots, il s’agit de voir la représentation du voyage touristique au Cameroun telle qu’elle se manifeste dans Le Retour du Tchad, Voyage au bout de la nuit, L’Afrique fantôme et Chroniques de Tokombéré. C’est la raison pour laquelle nous sondons ce qui rapproche touristiquement4 le roman d’André Gide, Louis-Ferdinand Céline, Michel Leiris et Jacques de Baubert.

    Ainsi, quel est le code naturel du Cameroun ? Quel en est le volet culturel ? Comment se catalyse le voyage dans les genres littéraires ? De quelle manière le tourisme renvoie-t-il à la fantasmation littéraire ? Quels liens le tourisme entretient-il avec l’ethnographie littéraire, à la lecture du corpus ?

    Toutes ces questions révèlent que le tourisme est lié, à la découverte de l’Ailleurs et de l’Autre. Cela suscite toujours de la curiosité, car comme le dit Francis Affergan, l’Autre est par essence lointain et désiré parce que lointain.5 Cette distance conduit les écrivains au rêve et à l’émerveillement6 quand ils parlent du Cameroun, parce que l’imaginaire touristique se catalyse dans le rêve de la destination désirée.

    
      
      Afin de répondre aux différentes questions, nous développerons le code naturel (chapitre I), le volet culturel (chapitre II), les formes littéraires propres au tourisme comme le carnet de route, la chronique, le journal intime, l’autobiographie et le récit de voyage (chapitre III), la mise en exergue d’une écriture et un style proches du journalisme ou du reportage (chapitre IV), et l’analyse du tourisme comme prétexte à la fantasmation littéraire (chapitre V).
    

    Chapitre I Le code naturel

    Le code naturel désigne l’ensemble des éléments naturels que découvrent les écrivains à leur arrivée au Cameroun. Dans le roman d’escale, le code naturel7 se résume entre autres dans le climat et ses variantes, l’hydrographie, les chaînes montagneuses, la biodiversité végétale, la faune, la chasse, les problèmes de santé et l’hébergement à l’état de nature.

    
      
      I.1. Le climat et ses variantes

    I.1.1. Le climat tropical

    
      
      Michel Leiris et ses compagnons arrivent au Nord Cameroun le 1
      er
       janvier 1932. Ils ressentent dès leur arrivée les effets du climat sahélien qui se manifeste par le vent sec, de l’harmattan du Nord. C’est la raison pour laquelle Griaule et lui ont les lèvres gercées.
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      André Gide remarque que le climat tropical très rigoureux dans le Nord donne naissance à un ciel sans éclat : 
      le ciel est blafard, l’horizon bouché. Un vent assez fort soulève des nuages de sable.
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       Ce rude climat donne aussi naissance à des mayos, ou rivières asséchées
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      , où 
      le lit (…) n’est qu’une arène sèche.
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       André Gide souligne également la férocité du vent :
    

    Le vent devient féroce. Deux fois je me relève, croyant une trombe. On dirait qu’il commence sur place et ne va pas loin. Le toit de la case va partir. Souffle de l’enfer. Imagine-t-on ce que peut être un vent féroce, plus chaud que le corps. Plus il est violent et plus sa brûlure est profonde ; il fait se fendre la terre ; il flétrit tout.12

    
      
      Il mentionne également que ce climat amène des hémorragies, à l’instar de ce qui arrive à son compagnon Marc : 
      Marc saigne du nez. Il donne son mouchoir à laver. Un charognard passe au-dessus de la cuvette et emporte le mouchoir ensanglanté.
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    I.1.2. Le climat équatorial

    
      
      André Gide fait de son côté, une différence entre le climat équatorial et le climat européen : 
      Est-il nécessaire de rappeler que les saisons des régions équatoriales n’ont aucun rapport avec les nôtres. Il n’y a pas là-bas, à proprement parler d’hiver ni d’été, mais bien une saison sèche et une saison de pluies.
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       André Gide, contrairement à Curt von Morgen ne se retrouve pas dans le climat équatorial. Il fait nettement la distinction entre ce climat et celui qui règne en Europe.
    

    
      
      Dans 
      Voyage au bout de la nuit,
       le climat équatorial est le seul climat existant. Louis-Ferdinand Céline montre que la chaleur du climat excite les nerfs des colons qui deviennent de plus en plus énervés lors du voyage.
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       Elle est donc source de tension psychique.
    

    
      
      Michel Leiris observe que le climat équatorial est un environnement où 
      le ciel est toujours orageux.
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       Il en résulte des pluies abondantes d’avril à novembre. Jacques de Baubert voit quant à lui dans ce climat, 
      un bain de vapeur
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       où beaucoup d’Européens s’habituent à la chaleur.
      
            18
          
    

    
      
      En somme, le tourisme climatique est une découverte essentielle pour les écrivains. Ils réussissent tant bien que mal, à s’acclimater des éléments de la météo camerounaise qui sont nouveaux pour eux.
    

    
      
      I.2. L’Hydrographie

    I.2.1. Les rivières et les fleuves

    
      
      C’est du Logone
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       avec ses berges sablonneuses,
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       que commence l’aventure touristique d’André Gide au Cameroun. Le touriste en quittant Fort-Lamy traverse le Logone afin d’arriver au Cameroun. Il le compare à la Seine, parce qu’il a exactement
       
      sa largeur.
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       André Gide rêve également de 
      voir durant la crue (…)
      
            22
          
       le nouvel aspect que prend le Logone
      .
       Ce dernier étant formé de la Vina, entièrement camerounaise et de la M’Béré, située entre la frontière du Cameroun, de la Centrafrique et du Tchad. Le Logone a pour principal affluent le 
      
        
          Chari
        
      
       avec qui il se jette dans le lac Tchad. André Gide est aussi admiratif devant les 
      cascades et rapides en amont du poste,
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       aux alentours de la Sanaga. Il s’extasie en outre devant la beauté des papillons gris-bruns, extrêmement nombreux qui volent autour du cours d’eau
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      .
    

    
      
      Joseph Ozelé Owono mentionne que Louis- Ferdinand Céline est frappé par l’estuaire du fleuve Wouri, au bout duquel se trouve la ville de Douala dénommée « Fort-Gono » dans 
      Voyage au bout de la nuit.
    

    
      
      Jacques de Baubert est aussi impressionné par le Wouri. Il frappait par les côtes sablonneuses de ce fleuve, 
      où la brise (…) apporte de la fraîcheur à travers le ballotement des palmiers.
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       Il est également admiratif devant le Moungo qui sert de frontière naturelle entre le Cameroun francophone et la Cameroun anglophone,
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       dans la région du littoral et la Lobé, dont les chutes se jettent directement dans la mer.
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    I.2.2. La mer

    
      
      La mer est l’une des principales portes d’entrée et de sortie
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       du Cameroun. Curt von Morgen arrive au Cameroun par la mer de Victoria. Puis il arrive dans l’embouchure du Wouri et débarque à Douala : 
      Nous jetâmes l’ancre (…) devant Victoria (…) après avoir remonté durant deux heures la mangrove, nous débarquâmes à Kamerun même (Douala).
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      Ferdinand Bardamu le personnage principal de Louis-Ferdinand Céline arrive aussi au Cameroun par la mer
      ,
       à travers un bateau de la
       Compagnie des Corsaires Réunis.
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       Le terme corsaire en lui-même fait déjà voir que ce personnage est un aventurier.
    

    
      
      Michel Leiris n’a pas l’opportunité de découvrir la mer, parce qu’il arrive au Cameroun par le Nord et le quitte par l’Est. Jacques de Baubert découvre quant à lui la mer du Cameroun, à travers les stations balnéaires de Victoria
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       et Kribi. Il découvre dans cette dernière, la 
      vue paradisiaque de l’océan bleu, du sable doré et des longs cocotiers inclinés.
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      I.3. Les chaînes montagneuses

    
      
      Les écrivains sont impressionnés par les luxuriants paysages montagneux du Cameroun. Les espaces propices au tourisme de montagnes qui existent, tant dans le Nord que dans le Sud. Dans le Nord, l’on note la présence de chaines montagneuses à nul autre pareil. Dans le Sud, c’est le Mont-Cameroun qui frappe les touristes.
       
      André Gide aperçoit la beauté du Mont-Cameroun
      
            33
          
      , lors de son départ quand il le voit 
      disparaître lentement dans le brouillard. 
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      Les Monts Mandara tout autour de Mora constituent le principal site touristique qui attire l’attention d’André Gide. Ce dernier, en s’enfonçant un peu plus dans la montagne, voit les collines de Mora comme
       des collines abruptes…
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       Elles forment un véritable lieu de retraite purificatrice, de camping, de trekking
      
            36
          
       et de découverte. Les multiples monts qui constituent les Monts Mandara sont un refuge pour les touristes européens, qui oublient dans leurs randonnées à travers ces Monts, la pollution et le bruit des villes européennes en général.
    

    Les écrivains sont également séduits par le pic de Mindif37. André Gide compare ce pic à un gros piton de Rio de Janeiro (…) C’est un bloc abrupt, d’apparence inaccessible.38 Jean Benoit révèle que ce pic célèbre est même évoqué par Jules Verne, dans Cinq semaines en ballon qui le fait contempler à ses héros. Les touristes n’arrivent pas à comprendre quel est le processus géologique qui donne naissance à une telle merveille de la nature.

    La beauté des montagnes du Nord se distingue également dans les chaînes montagneuses de Karba-Ngaoundéré. Lorsqu’il les voit, Michel Leiris s’extasie de la manière suivante : Beau parcours, presque toujours en montagne. Larges vallées. Hauts plateaux. Pitons isolés taillés en pyramides. Quel bel espace ! (…) Ngaoundéré 1200 mètre de haut !39

    Jacques de Baubert montre aussi, que la beauté des chaînes montagneuse du Cameroun se voit encore dans les montagnes fraîches des régions bamilékés soit dans les collines (…) du mont Cameroun soit encore à Yaoundé, la capitale,40 la ville aux sept collines.

    
      
      I.4. La biodiversité végétale

    I.4.1. La savane

    L’intérieur des terres dans le Nord fait place à la savane, puis à la steppe soudano-sahélienne, qui se termine par des marécages en bordure du lac Tchad ; tandis que le Sud fait place à la forêt dense. André Gide, Michel Leiris et Jacques de Baubert ressentent la savane guinéenne au voisinage immédiat de la forêt humide à partir du plateau de l’Adamaoua. Il s’agit d’un mélange de formation herbacée et d’arbres. C’est le domaine des troupeaux des zébus, et autres qui sillonnent les nombreux pâturages de la zone. Cette savane fait partie des étapes les plus intéressantes.

    
      
      La savane est notamment visible par André Gide, Michel Leiris et Jacques de Baubert dans le Nord Cameroun. Les touristes constatent qu’au-delà de la galerie forestière du Mbam, commence une zone de transition entre les savanes du Nord et le pays humide de la forêt.
    

    I.4.2. La forêt

    
      
      La forêt est d’une beauté sans cesse renouvelée aux yeux d’André Gide.
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       Il est subjugué par la flore diversifiée et riche que comporte le pays,
       avec des arbres qui atteignent des dimensions stupéfiantes.
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      Ce qui attire particulièrement les appétits des compagnies concessionnaires
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       qui n’ont pour seul but que l’exploitation abusive des richesses naturelles. André Gide montre que cette exploitation abusive de la forêt conduit à la destruction de l’environnement, à l’exploitation abusive de populations
      
            44
          
       et à la dégradation des sols.
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       C’est la raison pour laquelle son voyage au Cameroun vise à dresser un rapport sur la gestion de ces compagnies concessionnaires. Ainsi, au vu de l’exploitation abusive des ressources naturelles dont se rendent responsables les entreprises coloniales, le touriste se transforme rapidement en un farouche défenseur de l’environnement.
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      Lorsque Michel Leiris 
      entre enfin dans la forêt
       dense et sauvage,
      
            47
          
       il éprouve une extase totale. Elle se manifeste à la vue des géants de la forêt que sont les arbres. Mais, Michel Leiris voit aussi l’impact de la destruction de ces arbres à travers de 
      larges étendues herbeuses vallonnées, coupées de bouquets de bois à tronc blanchâtres tourmenté… servies isolément sur des plateaux.
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       Il s’ensuit une transformation des zones touchées, en terres rouges au milieu de la végétation.
      
            49
          
       L’écrivain s’interroge de ce fait, sur la durabilité de la forêt camerounaise :
    

    En raison des exploitations de bois, les régions de forêts sont abîmées (…) et il faudrait s’enfoncer très loin et à pied pour trouver des régions à peu près intactes (…) Tout cela est bien triste, car cela montre à quel point tout ce qu’il y a de bien fiche le camp, rongé peu à peu par notre civilisation industrielle. Il est certain qu’avant vingt ans il n’y aura plus rien à faire en Afrique (…) si l’on veut voir des choses pas par trop déflorées.50

    
      
      La gestion environnementale de la forêt est chez Michel Leiris comme chez André Gide, une question fondamentale. Elle l’est d’autant plus que les forêts camerounaises sont reconnues mondialement, pour leurs arbres
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       caractéristiques d’une végétation luxuriante.
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      Louis-Ferdinand Céline remarque que la forêt est insondable.
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       Il s’agit d’une forêt dense, invincible, voire impériale au sein de laquelle toute progression est aléatoire. C’est un univers clos et interdit qu’on ne peut violer qu’en rusant et en apprenant à se faire tout petit : 
      On peut s’y prendre de deux façons pour pénétrer dans la forêt, soit qu’on y découpe un tunnel à la manière des rats dans les bottes de foin. C’est le moyen étouffant.
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      La forêt est ainsi un actant majeur dans 
      Voyage au bout de la nuit
      . Elle se tient partout et cerne toute la ville de Fort-Gono, située entre mer et forêt.
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       C’est en son sein que les Noirs se réfugient chaque fois qu’ils sont traqués par les Blancs.
    

    Jacques de Baubert découvre la destruction à grande échelle, de la forêt. Elle est brûlée et brandit désespérément au ciel ses branches calcinées.56 L’exploitation abusive de la forêt abîme donc complètement cette végétation. Le sous-développement des colonies n’est ainsi qu’une conséquence de cette exploitation abusive des richesses naturelles par les compagnies concessionnaires. Jean-Félix Loung fait la remarque que ces dernières ne sont que des démembrements des puissances impérialistes, dont l’enjeu majeur réside uniquement dans l’exploitation des richesses naturelles.57 Félix Challaye explique cette situation par le fait que la colonisation est d’abord et avant tout, un fait économique qui réside dans l’exploitation économique des peuples soumis.58

    
      
      I.5. La faune

    Au sein de la riche faune camerounaise, André Gide observe tour à tour des singes, des troupeaux de katambours59 et des pélicans.60 Il craint les nombreux serpents venimeux61 Cette crainte démontre la nature hostile de l’environnement faunique. Mais, il y a un rapport relativement stable crée entre l’homme et la faune, car les populations chassent uniquement pour leur consommation. Ce rapport stable fait voir que les populations s’attellent à une gestion durable des ressources faunique fondée sur leur interaction avec l’écosystème. Cette vision des choses illustre à suffisance, l’équilibre écologique dans lequel baigne le Cameroun. André Gide en vient même à faire des comparaisons avec celui de la France, ou des espèces rares comme les martins-pêcheurs vivent en harmonie avec l’homme.62

    Michel Leiris croise des singes, des phacochères, des oies ou des canards sauvages.63 La solitude relative dans laquelle il se trouve, le pousse à entretenir des rapports affectifs avec ces animaux. Ce qui montre, que l’homme et l’animal peuvent vivre en parfaite harmonie.

    De son côté, Jacques de Baubert rencontre des girafes dans la réserve de Waza : En effet, à une distance éloignée (…) se trouvait un groupe de girafes qui s’étaient rassemblées juste à la limite de l’endroit où les arbres devenaient denses.64 La réserve de Waza offre ainsi à l’écrivain, un espace idoine pour s’adonner à loisir à un tourisme de vision du règne animal.

    
      
      I.6. La chasse

    André Gide s’exerce au tourisme cynégétique au cours des multiples séances de chasse dans le Nord Cameroun. Il chasse notamment des oiseaux autour du Logone.65 Il est également un amateur de la chasse aux hippopotames.66 Mais, les risques que comporte la chasse de cet animal sont énormes. Outhman par exemple, le boy d’André Gide se fait bousculer mortellement par eux.67 Il y a également un risque de disparition des hippopotames au cours du voyage d’André Gide, ils sont chaque jour tués et dépecés avec une aisance renouvelée.68 L’on note également chez les touristes, la récolte d’espèces rares, à l’instar des papillons.69

    
      
      Pour Jacques de Baubert, l’idée de tirer sur un animal est particulièrement dégoûtante.
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       Il n’appartient pas à cette classe de touristes occidentaux, pour qui la chasse en Afrique n’est qu’un moyen d’assouvir l’esprit de domination sur la nature.
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      I.7. Les problèmes de santé

    
      Les écrivains rencontrent de nombreux problèmes de santé,
      
            72
          
       lors de leur découverte touristique au Cameroun. Ces problèmes se traduisent par des maladies telles que la trypanosomiase ou maladie du sommeil, la méningite, la sarcopsyllose ou maladie des chiques et la fièvre. À ces problèmes de santé, s’ajoutent des problèmes d’hygiène.
    

    I.7.1. Les maladies dues aux puces

    
      
      Louis-Ferdinand Céline relate l’infestation des morpions chez des Sœurs à Fort-Gono : 
      Elles vont pour mieux se gratter relever leur robe à l’abri des paravents où le mort du matin n’arrive pas à se refroidir tellement qu’il a chaud encore lui aussi.
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       Louis-Ferdinand Céline nomme cette maladie « corocoro », parce qu’elle pousse les personnes qui la portent, à se gratter à chaque instant.
      
            74
          
    

    I.7.2. La trypanosomiase ou maladie du sommeil

    
      
      La trypanosomiase est une maladie infectieuse et parasitaire. Elle est provoquée par un trypanosome transmis par la mouche tsé-tsé. Les écrivains rencontrent à plusieurs reprises cette mouche au Cameroun. André Gide dit qu’elle est 
      en assez grand nombre
      
            75
          
       et qu’elle est à craindre,
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       à cause de son extrême nocivité : 
      Les tsé-tsé nous harcèlent. On ne peut ni les tuer, ni les chasser. À peine parvient-on à les voir. Leur piqûre, sans être très douloureuse, devient à la longue extrêmement énervante.
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       Eugène Jamot parvient entre 1921 et 1931, à anéantir cette maladie.
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      Cependant dans les...
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